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section proprement mythologique (Ch. E. Muntz, p. 365-387 puis A. Ring, p. 389-
403). Le chapitre « Ethnography, Languages, and Literacy » réunit également trois 
communications : celle de S. Bianchetti revient sur la clef de lecture césarienne de 
l’œuvre comme élément expliquant à la fois son économie générale (progression narra-
tive depuis les héros barbares, puis grecs, Alexandre le Grand et enfin César), et sa 
dynamique (une géographie de conquêtes, description ethno-géographique de terri-
toires inconnus conquis par des héros mythologiques ou de grands généraux, Livres I-
VI, comme contrepoint et faire-valoir ; p. 407-427). D. James étudie spécifiquement la 
question de la place du grec et du multilinguisme dans le Livre XVII, question décisive 
pour les auteurs grecs dans la Méditerranée multiculturelle mais romanisée du Ier s. av. 
n.è. (p. 429-446). P. Liddel se penche pour sa part sur la place des inscriptions dans le 
texte de Diodore (référence ou citation, avec un corpus annexe p. 467-469) et souligne 
non seulement l’intérêt spécifique de l’auteur pour cette source mais également son 
emploi particulier à des fins d’édification moralisatrice (p. 447-467). L’avant-dernière 
partie du volume intitulée « Rhetoric and Speeches » réunit deux contributions complé-
mentaires : D. Pausch explore l’utilisation du discours direct, conforme aux usages des 
historiens de son temps, et dont le cadre théorique est présenté par Diodore dans 
l’introduction au Livre XX (p. 473-489) ; Ch. Baron en livre un exemple spécifique en 
traitant la harangue d’un certain Théodore de Syracuse, inconnu par ailleurs, contre 
Denys l’Ancien, Livre XIV (p. 491-504). Les deux dernières contributions de 
l’ouvrage, réunies dans une partie intitulée « Military History », traitent l’une de l’inté-
rêt spécifique de Diodore pour le rôle du destin et la démonstration des vertus militaires, 
tels qu’ils apparaissent dans divers récits de bataille, Issos, Paraitacène et Gabiène 
(J. Roisman, p. 507-517), l’autre de l’usage moral par Diodore de ces récits de bataille 
dont l’ambition dépasse la stricte histoire militaire (N. Williams, p. 519-540). On le 
saisit à la lecture de ce trop rapide compte rendu, les études réunies ici témoignent du 
dynamisme de la recherche qui nourrit les deux grands axes de recherche traditionnels 
présentés en début de recension ; ce riche ouvrage s’adresse ainsi à la fois au philologue 
et à l’historien des idées. Bibliographie réunie en fin de volume (p. 541-588). Index des 
sources et index général. Laurent THOLBECQ 
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C’est Philostrate qui, dans ses Vies des sophistes, a forgé l’expression “Seconde 

Sophistique”, un concept qui désigne un groupe de professeurs de rhétorique grecque 
actifs entre la fin du Ier s. ap. J.-C. et le début du IIIe s. ap. J.-C. – entre 60 et 230, selon 
Ewen L. Bowie. Dans la littérature moderne, cette dénomination a été imposée par 
Graham Anderson, qui l’a utilisée dans son ouvrage publié en 1993 : The Second 
Sophistic. A Cultural Phenomenon in the Roman Empire. Comme l’indique le sous-
titre, le concept est entendu dans un sens qui dépasse la rhétorique stricto sensu pour 
désigner un mouvement littéraire et culturel se développant dans le cadre très vaste de 
l’Empire romain. C’est ce sens élargi qui s’est imposé aujourd’hui parmi les érudits. 
Ces dernières années, ce courant a suscité un intérêt croissant dans la communauté 
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scientifique, de telle sorte qu’un ouvrage de synthèse comme celui-ci – qui est le 
premier du genre – arrive à la bonne heure. Composé de 43 chapitres répartis en sept 
sections, ce fort volume de plus de 750 pages témoigne de la richesse de la matière et 
de l’importance du phénomène dans l’histoire culturelle, littéraire et linguistique du 
monde gréco-romain. En intégrant le versant latin du mouvement (qui est minoritaire 
et, par conséquent, souvent laissé de côté), il montre ainsi combien il est nécessaire de 
renoncer à la dichotomie traditionnelle entre monde grec et monde latin lorsque l’on 
étudie les auteurs de l’époque impériale. C’est l’Empire romain tout entier qui est 
concerné, quelle que soit la langue. – Le plan de l’ouvrage est très clair. Une intro-
duction, divisée en trois parties, est suivie par six sections. Chaque chapitre comporte 
des subdivisions, une orientation bibliographique (« further reading ») et une biblio-
graphie. Les notes apparaissent en fin de volume plutôt qu’au bas des pages (ce qui 
rend l’utilisation un peu malaisée). Dans l’introduction (I), les éditeurs définissent leur 
objectif et placent des bornes chronologiques souples (le deuxième siècle étant la 
période centrale). Le but est d’intégrer la littérature grecque de la période romaine dans 
le monde plus large de la production culturelle grecque, latine, juive et chrétienne du 
début de l’époque impériale. Tim Whitmarsh évoque la Seconde Sophistique (souli-
gnant l’imprécision du terme et le caractère arbitraire des limites chronologiques) et sa 
continuation avec ce qu’il est convenu d’appeler la « Troisième Sophistique », illustrée 
par Libanios, Himérios et d’autres rhéteurs de la fin de l’Empire. Thomas Habinek se 
demande s’il a existé une Seconde Sophistique latine. La réponse est certainement 
positive, mais avec des restrictions. On pense à des figures littéraires comme Pline le 
Jeune, Fronton, Aulu-Gelle et Apulée, dont les efforts sont toutefois dirigés vers l’utilité 
plutôt que le plaisir. La plupart des chapitres sont thématiques. Les grandes figures 
littéraires sont surtout évoquées dans les parties IV et V. La deuxième section 
(« Langue et identité ») se compose de cinq contributions. La première porte sur 
l’atticisme et l’asianisme. Lawrence Kim présente une image nuancée du paysage 
linguistique de la partie hellénophone de l’Empire et analyse les différents niveaux de 
la koiné. W. Martin Bloomer montre comment la Latinitas est devenue un signe 
distinctif pour l’élite sociale, lié à l’antiquarisme, au bon goût et à l’autorité culturelle. 
Daniel S. Richter s’intéresse au cosmopolitisme, une notion stoïcienne que l’on 
retrouve dans le Panathenaicus d’Aelius Aristide et dans l’exil de philosophes 
(Favorinus d’Arles, Plutarque, Dion de Pruse, Musonius Rufus, Épictète), qui les force 
à concevoir la notion d’une humanité et d’une citoyenneté communes. Emma Dench 
tente de cerner la notion d’identité (grecque vs romaine), tandis qu’Amy Richlin 
observe que, dans les textes de la Seconde Sophistique, ce sont les pratiques sexuelles 
du passé (d’où le titre « retrosexuality ») qui sont valorisées plutôt que celles du présent. 
La troisième partie (« Paideia et représentation ») s’ouvre par la contribution de Ruth 
Webb consacrée aux écoles et à l’organisation de l’éducation. Jason König étudie le 
lien entre les manifestations athlétiques et les prestations rhétoriques : sophistes et 
athlètes évoluent dans les mêmes cercles. Thomas A. Schmitz considère les sophistes 
comme des professionnels de la paideia et des acteurs publics. Enfin, Edmund Thomas 
s’intéresse à l’environnement architectural de la rhétorique, dont le De domo de Lucien 
donne une idée dans le cadre d’une villa privée. La quatrième section (« Rhétorique et 
rhéteurs ») envisage, après une contribution générale qui parcourt la production rhéto-
rique en grec et en latin (Laurent Pernot), des figures particulières : Dion Chrysostome 
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(Claire Rachel Jackson), Favorinus et Hérode Atticus (Leofranc Holford-Strevens), 
Fronton et son cercle (Pascale Fleury), Aelius Aristide (Estelle Oudot). La cinquième 
partie (« Littérature et culture »), la plus longue, continue de passer en revue les prin-
cipales figures littéraires : Philostrate, auteur des Vies des sophistes et de la Vie 
d’Apollonios de Tyane, mais aussi de l’Heroicus et des Imagines (Graeme Miles), 
Plutarque, auteur des Moralia (Frederick E. Brenk), Plutarque, auteur des vies 
parallèles (Paolo Desideri), Lucien de Samosate (Daniel S. Richter), Apulée (Stephen 
J. Harrison), Pausanias (William Hutton), Galien (Susan P. Mattern), Chariton et 
Xénophon d’Éphèse (J.R. Morgan), Longus et Achille Tatius (Froma Zeitlin). Cette 
rétrospective est complétée par un classement par genres littéraires : le roman anti-
sophistique, comme le Roman d’Alexandre, mais aussi la Vie du philosophe Secundus 
le Silencieux, connue par un papyrus P. Ross. Georg. I 17 (Daniel L. Selden), les 
miscellanées, comme les Deipnosophistes d’Athénée, l’Histoire variée et la Personna-
lité des animaux d’Élien, les Propos de Table de Plutarque, mais aussi les miscellanea 
de Favorinus d’Arles, connus seulement sous forme de fragments, et l’historienne 
Pamphila d’Épidaure, que nous ne connaissons que par la tradition indirecte (Katerina 
Oikonomopoulou), la mythographie avec la Bibliothèque du Pseudo-Apollodore 
(Stephen M. Trzaskoma), l’historiographie représentée par Appien, Dion Cassius et 
Hérodien, mais aussi par Arrien (Sulochana R. Asirvatham), la poésie : poésie épique 
mythologique avec Quintus de Smyrne et Triphiodore, didactique avec Oppien 
d’Apamée, Oppien de Cilicie et Denys d’Alexandrie, mais aussi la poésie mélique, 
l’épigramme et le drame (Manuel Baumbach), l’épistolographie, dont les représentants 
sont Élien et Alciphron, mais aussi Philostrate, à qui sont attribuées soixante-treize 
lettres, sans parler des missives insérées dans des récits plus vastes (Owen Hodkinson). 
Toute une section (VI) est consacrée à la philosophie et aux philosophes : les stoïciens, 
Musonius Rufus, Épictète et Marc Aurèle (Gretchen Reydams-Schils), l’épicurisme, 
attesté par l’inscription gravée par Diogène d’Œnoanda dans la cité lycienne au début 
du IIe s. (Pamela Gordon), le scepticisme avec Favorinus et Sextus Empiricus (Richard 
Bett), le platonisme (Ryan C. Fowler), la tradition aristotélicienne, représentée notam-
ment par Aspasius, Adrastus d’Aphrodisias et Alexandre d’Aphrodisias (Han 
Baltussen). La dernière partie de l’ouvrage (VII) traite de la littérature religieuse : le 
culte (Marietta Horster), les pèlerinages (Ian C. Rutherford), les débuts du christianisme 
et la tradition classique avec Justin Martyr, Ignace d’Antioche et Athénagoras 
d’Athènes (Aaron P. Johnson), la littérature juive, représentée par Philon d’Alexandrie, 
le Quatrième Livre des Maccabées, le Pseudo-Phocylide et le roman de Joseph et 
Aséneth, écrit par un Juif d’origine égyptienne (Erich S. Gruen), l’élite chrétienne en 
Syrie romaine et dans le Proche-Orient, dont Tatien, auteur d’une Apologie (Oratio ad 
Graecos) où il se présente comme philosophe barbare, est le grand représentant 
(William Adler), les apocryphes chrétiens (Scott Fitzgerald Johnson). L’ouvrage, 
pourvu d’un index très détaillé, est très complet et très bien documenté, même si les 
inscriptions sont peu exploitées. On pourrait citer comme exemple de style asianique 
de la période augustéenne le décret de Mantinée en l’honneur d’Euphrosynos Titou et 
de son épouse Epigone Artemonos (IG V 2, 268 = SIG³ 783). Il est cité, en passant, 
dans une note p. 689, n. 8, mais mériterait plus de relief (voir l’analyse de 
D. Papanikolaou, IG V.2, 268 (= SIG³ 783) as a Monument of Hellenistic Prose, ZPE 
182, 2012, p. 137-156, qui est cité p. 65).  Bruno ROCHETTE 


